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LES ORIGINES DE LA LITTERATURE
VILLAGEOISE EN TURQUIE

PAUL DUMONT

Cela fait plus d'un quart de siöcle que le village anatolien est au
centre des pr6occupations de la litt6rature turque. Depuis le cölöbre
Bizim Köy (Notre village) de Mahmut Makal, des dizaines de romans,
plusieurs centaines de nouvelles, d'innombrables reportages ont öt6
consacrös d la description du sous-döveloppement anatolien. cette
litt6rature pl6thorique ne cesse de faire boule de neige. Aujourd'hui,
il n'y a pratiquement aucun 6crivain turc qui n'ait, i un moment de
sa carriöre, commis une Guvre « villageoise >». Nous serions tent6s de
dire que la paysannerie est d la mode. Mais il ne s'agit pas d'une
simple question d'entichement. si le village se vend bien en librairie,
c'est qu'il existe en Turquie un problöme rural et que celui-ci, en
döpit d'incessants efforts, n'a pu ötre rösolu. On est en droit de
penser que la littörature villageoise ne perdra de sa vitalit6 que le
jour oü le sous-d6veloppement anatolien sera d6finitivement cirçon-
scrit.

Comment s'est constituöe, au sein des lettres turques contempo-
raines, cette obsession du village? Telle est la question ö laquelle nous
nous efforcerons de r6pondre dans les pages qui suivent. pour beau-
coup de sp6cialistes de la litt6rature turque, l'histoire du courant
villageois ne commence qu'en 1950, avec |e Bizim Köy de Mahmut
Makal. Nous essayerons de montrer dans cet article que l'avant-
Bizim köy n'est nullement nögligeable et que la litt6rature turque
fut porteuse d'une potentialit6 villageoise dös la fin du xlx" siöcle.
Dans un premier temps, nous nous pencherons sur l'apport des
gön6rations pr6-r6publicaines. Nous nous tournerons ensuite vers
l'ceuvre de deux 6crivains majeurs des ann6es trente, yakup kadri
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68 ANNEE l978

et Sabahattin Ali. Dans la troisiöme partie de notre ötude, nous
tenterons de d6finir les principaux caractöres de la littğrature villa-
geoise au lendemain de la r6volution k6maliste.

ı(
:*

I. 
- 

LEs 9RIGINE5

Publi6s vers l870, les premiers romans turcs de facture occidentale
sont trös influenc6s par le romantisme. L'apport du r6alisme trans-
parait toutefois chez des öcrivains comme Ahmet Mithat, Emin Nihat
ou Şemsettin Sami, qui soignent les descriptions - rendues plus savou-

reuses encore par l'emploi de la langue populaire - et choisissent
leurs personnages dans toutes les couches de la soci6t6. Les fröres

Goncourt, Maupassant, Zo|a, traduits ö partir de 1880, familiarisent
la gönöration suivante avec le r6alisme et le naturalisme. Cependant,
d l'exception peut-6tre de Halit Ziya, qui tente dans ses nouvelles
d'approcher les couches populaires, les 6crivains de cette 6poque

semblent surtout pr6occup6s de « faire de la littörature ».

Ce n'est qu'au tournant du siöcle qu'on lira dans Servet,i Fünun

ces lignes de Mehmet Rauf : « Nous devons rejeter l'art pour l'art.
En Europe, la litt6rature a pris figure de science et collabore avec

les hommes de science; elle combat pour amöliorer le sort des

hommes»l. Mais si la littörature se tourne progressivement vers le
peuple, elle ne s'intöresse encore, ir cette 6poque, qu'd la soci6t6 de

la capitale2. De l'Anatolie, pas un mot, ou presque.
Cela ne veut pas dire, pour autant, que les 6lites citadines n6gligent

totalement les problömes ruraux. Dös l872, Namık Kemal 6tait inter-
venu dans lbret en faveur des masses anatoliennes. Dans les annöes

I Serveı-i Fünun, 1899, vol. XVIII, n'445, citğ par C, Kudret, Türk Edebiyatında
HikEye ve Roman, / (Le roman et la nouvelle dans la littğrature turque, I), Istanbul,
l965, p.203.

2 Cf. en particulier les feuilletons de Hüseyin Rahmi Gürpınar panıs dans lkdaın
A partir de 1894. Pour un exposö d'ensemble sur l'6volution de la litt6rature ottomane
d cette 6poque, on se reportera, p, ex., ö l'ouvrage de C. Kudret, d6jd citö, ou ö la
Sıoria della litıeraıura turca, Milan, 1956, d'A. Bombaci.
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 69

qui suivent, la presse turque de Constantinople consacre plusieurs
articles ö la misöre paysanne. Par ailleurs, des hommes d'Etat coınme
Kimil pacha et Sait pacha apparaissent trös sincörement pröoccup6s
par la situation de l'agriculture ottomane. K6mil pacha, par exemple,
propose la cr6ation d'un Crödit Foncier, et Sait pacha accumule une
importante documentation sur l'organisation et les techniques agricoles
de divers pays3. Il arrive m6me ö la Porte de prendre, de temps ö
autre, de timides mesures, cröant des 6coles d'agriculture, implantant
ici ou ld de nouvelles cultures, introduisant les techniques modernes
sur les domaines impöriaux, sortes de fermes modölesa.

Indöniablement, on assiste ö une prise de conscience de l'intelli-
gentsia ottomane. Celle-ci d6couvre par degrös la gravit6 du sous-
d6veloppement anatolien. Mais dans le domaine littöraire, cette prise
de conscience ne se manifestera que tardivement et de façon isol6e,
avec Karabibik, un court r6cit de Nabizade Nazım publi6 en 1890.

Au moment oü parait Karabibik,la paysannerie d'Anatolie se trouve
dans une conjoncture particuliörement angoissante. D'une part, le
recrutement militaire, qui saigne ö vif une population döji affaiblie
par de terribles famines. D'autre part, les impöts. Ceux-ci constituent
une vöritable calamit6. Les paysans doivent payer non seulement
l'aşcr (dime) sur les rğcoltes, mais encore une multitude de droits
sur les biens immeubles et sur le b6tail. Malgrö les recommandations
de l'assembl6e parlementaire de l8]7, |e systöme de |'aşar n'avait
pas 6t6 r6form6 et le prölövement de l'impöt 6tait toujours afferm6
aux notables. Le principe de l'affermage 6tait, on s'en doute, d l'ori-
gine de multiples exactions sur le dos des villageois. Ces derniers
se plaignaient, en particulier, d'avoir ö laisser leurs röcoltes sur l'aire
de battage jusqu'd l'arriv6e des employ6s du concessionnaire.

3 Voir ıi ce propos E.Z.Kara|, Osınanlı Tarihi, vol.VIII, Ankara. 1962. pp.445
et suiv.

a Ci, par exemple, G. Tsalapos et P. walter, Rapporı sur le ılomaine impörial de
Tı,houcour-Ova, Paris. l9l 1-12.

'.

*

TÜ
ST

AV
 

TÜ
RK

İY
E 

SO
SY

AL
 T

AR
İH

 A
RA

ŞT
IR

M
A 

VA
K

FI



,70 ANNEE 1978

R6coltes, au demeurant, d'une maigreur excessive, car l'agriculture
anatolienne est en pleine arriöration technique. Peu de charrues:
l'araire (kara saban) rögne. Presque pas de machines, sauf dans les

domaines impöriaux. Les engrais, y compris le fumier, ne sont prati
quement jamais utilis6s. Sur des terres rendues encore plus 6troites
par la multiplication des jachöres, les rendements sont misörables.
En outre, d'aprös Sait pacha, la s6lection des semences semble in-
connue et les meilleures moissons contiennent vingt i quarante pour
cent d'ivraie 5; en cons6quence de quoi, les bl6s anatoliens se bradent
i Istanbul deux fois moins cher que les blğs import6s.

A cette insuffısance des techniques agricoles, il faut ajouter l'in-
suffisance des capitaux. Les paysans sont souvent oblig6s de s'endetter;
par exemple, ö la suite d'une mauvaise r6colte, ou pour acheter des

b6tes de labour. L'usure, avec des taux d'int6r6t de vingt i quarante
pour cent en moyenne, repr6sente un v6ritable fl6au qui ravage l'Ana-
tolie toute entiöre.

Abandonnöe par les pouvoirs publics, la paysannerie turque s'en

va ö la dörive. Cette paysannerie, Nabizade Nazım6 l'6voque dans

Karabibik en une quarantaine de pages qui reprösentent un vğritable
inventaire du sous-döveloppement rural anatolien.

L'action se döroule dans la r6gion d'Antalya. Karabibik est un
paysan cribl6 de dettes. Cette annöe-ld, il s'est vu oblig6 de vendre

une parcelle ö son voisin afin de payer son remplacement ö l'armğe.

Pour payer ses dettes, devra-t-il vendre ö un autre voisin les huit
dönüm7 qui lui restent? Et comment paiera-t-il iı |'imam la paire

5 Citö par E.Z. Kara|, op. ciı., p. 443.
6 Offıcier de carriöre, Nabizade Nazım (1862-1893) fut un des principauı colla-

borateurs de la revue Servet-i fiinun qui joua un röle considörable dans la vie litt6raire
turque de la fin du XIX' siöcle. Il mourut i trente ans, terrass6 par la tuberculose
des os, laissant derriöre lui un petit nombre de nouvelles et un roman posthume,
Zehra. Sw la vie et l'ceuvre de Nabizade Nazım, cf. C. Kudret, Türk Edebiyaıında
Hikaye ve Roman (La nouvelle et le roman dans la litt6rature turque), vol. I, 2" öd.,

Istanbul, l965, pp. l26-145 et les pr6faces d'A.B. Serengil aux deux tomes de KüIliyaı
((Euvres) de N. Nazım, Ankara, l960-6l.

? Les mesures turques varient d'une rögion i l'autre; mais on admet gönöralement
qı'un dönüm vaut dix ares. Depuis la proclamation de la R6publique, c'est, bien
entendu, le systöme m6trique qui est officiellement en vigueur.
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 1l

de bceufs qu'il avait coutume de lui louer pour ses labours? Karabibik
songe ö donner sa fille Huri ö Ismail le rouquin, parent de l'imam,
et i demander en öchange le libre usage des bcufs. Mais voudra-t-il
d'une paresseuse aux yeux chassieux, bancale, et au surplus vieille
fille? Non. Pour les bceufs, Karabibik devra trouver de l'argent.
Il passe d'abord chez l'öpicier, Andr6a, un Grec d qui il doit d6ji
une somme assez cossue, qui l'envoie promener. Il finira par arracher
d un autre marchand l'argent dont il a besoin. Il peut enfin labourer
sa terre et ne se prive pas de narguer ses voisins. Il est riche mainte-
nant jusqu'au jour oü il devra payer ses dettes. Les jeunes gens se
mettent ö tourner autour de Huri. Le neveu d'un de ses voisins
poursuit la fille aux champs. Il feront une noce iı tout rompre.

La nouvelle de Nabizade Nazım recoupe tout ce que nous savons
de l'histoire de la paysannerie anatolienne ö la fin du siöcle dernier.
L'accent est mis, notamment, sur la ponction militaire, sur l'usure,
les maladies, la rapacit6 dans les rapports de voisinage, et d'une
maniöre plus g6n6rale, sur la misöre du monde rural.

L'usure constitue le thöme principal de la nouvelle. Pour öchapper
ö l'arm6e, Karabibik vend le quart de ses terres. Et pour labourer
le peu qui lui reste, il lui faut emprunter de quoi acheter des b6tes;
il doit de l'argent ö tout le monde. A-lil l'intention de rembourser?
Pourrait-il le faire? Cela parait peu probable. Nabizade Nazım d6crit
en fait un processus in6luctable d'asservissement, qui deviendra, au
XX" siöcle, une des constantes fondamentales de la littörature du
village. Le paysan d6biteur, habituellement incapable de rembourser
sa dette - ou ne pouvant rembourser que les int6r6ts - reste liö d
vie ö son bailleur de fonds : il lui cöde d'abord ses b6tes, puis sa
maison et ses terres qu'il continuera d'exploiter comme mötayer.

Autre thöme qu'on retrouvera constamment, par la suİte, dans la
littörature du village : la maladie. karabibik a souffert tout l'hiver
d'une douleur au cötö gauche. Avec cette description clinique d'une
d6ficience r6nale, Nabizade Nazım inaugure le pitoyable recensement
de la morbiditö en milieu rural que des 6crivains comme Yakup
Kadri, Sabahattin Ali, Kemal Tahir, Mahmut Makal dresseront tout
au long de notre siöcle : syphilis, malaria, maladies mentales, inflırmitös
et difformitös diverses, maladies infantiles, etc.
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,72 ANNEE l978

Observateur attentii l'auteur de Karabibik accumule les notations
sur la vie quotidienne de la paysannerie. Il d6crit avec soin la maison
villageoise, les v€tements, l'alimentation, etc. Une des pages les plus
pönibles de la nouvelle est celle oü l'on nous montre la cahute de
Karabibik. Quatre murs de boue öclairös par l'unique trou du foyer,
envahis par une fum6e suffocante. Sur le sol de terre battue, des
loques de nattes dğcolor6es; dans un coin, deux ou trois pots 6bröch6s,
une ou deux cuillers en bois, des assiettes bris6es; plus loin, des
seaux de farine, une töle iı pain, une bouteille d'huile et diverses
provisions; contre le mur, face au foyer, deux matelas de foin, et,
p6le-m6le, les hardes de Karabibik et de sa fille Huri.

Ce tableau en couleurs sombres tömoigne d'une misĞre profonde,
sans rÖmission. Il fixe, une fois pour toutes, la tonalit6 qui dominera
la litt6rature villageoise: dönument et dötresse. Bien entendu, au fil
des g6nörations d'öcrivains, la description s'affinera, se nuancera.
Mais le sous-d6veloppement antolien restera identique d lui-möme.
A un demi-siöcle de distance, c'est bien la m6me misöre que nous
retrouverons dans les t6moignages d'6crivains comme Mahmut Makal,
Yaşar Kemal ou Fakir Baykurt.

A la fin du XIX" siöclie, Karqbibik apparait, nous l'avons dit comme
une ceuvre isolöe. Il faudra attendre la r6volution jeune-turque de
1908 pour voir se multiplier les r6cits i thöme villageois.

D6sormais, nous entrons dans l'öre de la « littörature nationale »

(milli edebiyqD. A Salonique, des militants du comitö « Union et
Progrös>>, Ziya Gökalp en t0te, lancent en l9ll la revıe Genç
Kalemler (Les jeunes 6crivains) oü s'6laborera la nouvelle doctrine
littöraire. Ziya Gökalp8 y publie son fameux article sur la «vie

8 Ziya Gökalp (l876-1924) trĞs li6 aux milieux politiques, 6tait membre du Comitö
central du parti Union et Progrös. Venu d Istanbul en l9l2, il collabora activement
iı la r6daction de Türk Yurdu, donnant e cette revue de nombreux poömes et articles,
notamment la sörie intitul6e «Türkleşmek, Islamlaşmak, Muasırlaşmak» (Turquisation,
islamisation, modernisation). De l9l5 e l9l9, il occupa la chaire de sociologie i la
Facult6 des Lettres d'Istanbul et joua un röle essentiel dans l'implantation de cette

**
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 73

nouvelle » oü il expose les thöses des « turquistes » : sup6riorit6 raciale
des Turcs, sup6riorit6 intellectuelle et culturelle. « La nouvelle civili-
sation», 6crit-il, «c'est la civilisation turque»'. Ömer Seyfettin1o,
de son cötö, y döfinit les objectifs de la « litt6rature nationale » : les
6crivains devront se consacrer d l'6tude des thömes nationaux et
recourir exclusivement au turc populaire. Lui-m6me donne l'exemple:
dans les annöes difficiles oü l'Empire ottoman subit döfaite sur d6faite,
il publie des rÖcits patriotiques qui exaltent la nation turque et dö-
noncent les atrocit6s commises par l'ennemiı1.

Parallölement, des clubs «turquistes» naissent A Istanbul, sous
l'impulsion d'hommes comme Yusuf Akçura12, Ahmed Agaev13 et

discipline en Turquie. Intern6 d Malte en l9l9, il revint en Turquie en l92l, pour y
poursuivre, jusqu'i sa mort, un intense travail intellectuel. c'est dans cette p6riode
qu'il 6crivit ses deux ouvrages les plus importants, Türkçülüğün esasları (Les bases du
turquisme), Ankara, |923 el Türk medeniyeti ıarihi (Hisloire de la civilisation turque),
publication posthume, Istanbul, l925.

' 9,A N.Göksel. Zil,a Gökatp, Istanbul, 1968. p.37.
'o ömer Seyfettin (1884-1920) occupe une pıacİ de choix dans l'histoire de la

litt6rature turque contemporaine. Il fut, en effet, [e principal artisan de la «littörature
nationale» mise en Guvre en Turquie aprös 1908. on lui doit une multitude de
nouvelles sur des sujets trös divers, et aussi quelques ğbauches romanesques. Ecrivain
nationaliste, il fröquentait volontiers les Foyers turcs et les milieux unionistes. Mais
aprös la dğfaite de l9l8, il ne devait pas h6siter d ridiculiser ses anciens compagnons
des Türk ocakları (cf. son roman Efruz Bey) et iı d6noncer, dans ses nouveııes, ıes
malversations de la « clique »> d la t6te du _parti Union et Progr6s. Tahir Alangu lui
a..consacr6 une importante monographie, ömer seyfeııin. Üıı<tct; bir yazarın romanı
(Omer Seyfettin. Le roman d'un 6crivain id6aliste), Istanbul, l968.1'Les @uvres complötes d'ömer Seyfettin ont fait l'objet, il y a quelques annöes,
d'une bonne röödition (ömer Seyfettin, Bütiin Eserleri,8 vol., Ankara, l9r0-197l).

12 yusuf Akçura 6tait une des personnalitös les plus en vue de l'6migration
tatare en Turquie. Issu d'une famille de riches industriels de simbirsk (l'actuel ul-
janovsk) 

- oü il ötait nö en 1876 -, il avait fait de brillantes ötudes, d'abord d
ıstanbul, puis d paris. Il s'6tait intöressğ a la politique trös jeune: d vingt-trois ans
d peine, il avait öt6 impliquĞ dans un complot moni6 par di jeunes offiğers contre
le sultan 'Abd ul-Hamid II, et puni de la röclusion d vie en Tripolitaine. C'est d la
suite d'une rocambolesque 6vasion qu'il s'6tait retrouv6, d Pariİ, sur les bancs de
la Facultö de Droit et de l'Ecole des Sciences politiques (l899-1903). Ici. il avait
fortement subi l'influence des idöes de Renan, de Barrös et de ses «maitres», les
historiens Albert sorel et Emile Boutmy. sa röputation de martyr de la cause jeune-
turque lui avait en outre permis d'entrer en contact avec les dirigeants du comitğ
union et progrös en exil, sans toutefois röussir i leur faire admettrı ses oonceptions
nationalistes. Mais rentrö i Kazan', en 1903, il avait publiö l'annöe suivante son
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74 ANN6E 1978

le poöte Mehmed Emin la. Le Türk Derneği (L'association turque)
date de la fin de l'ann6e 1908. Cette association sera remplac6e en

l9ll par Türk Yurdu (La patrie turque) et par toute une chaine de
« foyers turcs » (Türk ocakları). Ces clubs joueront un röle consi-
d6rable dans la diffusion de la «littörature nationale».

Türk Yurdu, qui parait ö partir de 19ll, publie non seulement
d'innombrables articles relatifs au turquisme, mais encore des poömes,

des nouvelles, des essais littöraires. Mehmed Emin, avec des poömes

Üç ıarz-ı siyaset (Les trois systömes politiques), qui critiquait les doctrines de l'otto-
manisme et de l'islamisme et posait sans ambages les fondements du nationalisme turc.
Ce texte, paru dans un journal du Caire, avait eu un retentissement considörable. Il
avait largement contribuÖ i faire connaitre le nom de son auteur dans les sphöres
politiques. En 1908, condamnö par la censure du tsar. il s'ötait r6fugiö en Turquie
avec la ferme intention d'y continuer l'agitation panturquiste. Toutefois, les relations
entre l'Empire russe et l'Empire ottoman ötant, d l'öpoque, passablement tendues,
il s'ötait tout naturellement orientö vers la cröation d'associations culturelles pröten-
dument apolitiques - Türk Derneği, d'abord, puis Türk Yurdu el Türk Ocakları -d l'abri desquelles il pouvait poursuivre son activitö sans risquer de compromettre
les hommes au pouvoir.

ı3 Originaire de Choucha, en Azerbaidjan, Ahmed Agaev (1865-1939) avait fait
ses 6tudes dı Bakou, Saint-Pötersbourg et Paris. Durant son s6jour ö Paris (l888-1894),
il avait subi l'influence de Renan et celle de ses maitres d l'Ecole pratique des
Hautes 6tudes et ö l'Ecole des Langues orientales. Revenu dans le Caucase en 1894,

il avait enseign6 le français au lycöe de Tiflis et collaborö au journal KaJkas. Par |a

suite, il avait occup€ pendant un certain temps le poste de r6dacteur en chef du
joıırnal Kaspij paraissant ö Bakou. En l904, il avait 6tö, en compagnie d'Ali-Hüseyinzade
et Ali Merdan Topçibaşi, ö l'origine de la publication de Hayat, un des premiers
journaux en langue azörie. Aprös 1905, il devait 6galement participer iı |'Irşad et

ğditer le Terakki. En 1906, il avait ötö ölu döput6 i la Douma, mais les actions
entreprises dans le cadre de son mandat lui avaient valu diverses tracasseries policiöres
qui l'avaient contraint, fin 1908, i quitter le Caucase. R6fugiö en Turquie, il devait
jouer un röle important au sein du mouvement turquiste. Aprös la guerre de 1914-

l9l8, il fut internö d Malte. Libörö en |92l, il se rallia avec enthousiasme d la cause
k6maliste, ce qui ne l'empöcha pas, en 1930, de figurer au nombre des fondateurs du
Parti indöpendant (Serbest fırka), point de jonction de tous les m6contents du rögime.

ıa Mehmet Emin Yurdakul (1869-1944) est surtout connu pour avoir introduit
dans la poösie turque, dös la fin du XIX" siğcle, la langue et les rythmes populaires.
Son premier recue||, Türkçe şiırler (Poömes en langue turque), publi6 en 1898, marque
une date importante dans l'histoire de la litt6rature turque. Poöte nationaliste, trös
li6 aux milieux politiques, Mehmed Emin fut un des collaborateurs les plus assidus
de Türk Yurdu ei donna iı cette revue ses plus beaux poömes, röunis par la suite
dans Türk Sazı (Le «saz» turc). Les guerres balkaniques et la Premiöre Guerre
mondiale devaient sensiblement alt6rer son talent, en lui inspirant des morceaux
« 6piques » pleins d'emphase, dĞdiös ö la gloire de la patrie et de l'armöe.
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 75

«populistes» et paysans, Ali Canipıs, avec une sörie d'articles sur
les problömes de la littörature nationale, Ömer Seyfettin, avec plusieurs
röcits consacrğs d l'exaltation de la nation turque, apparaissent comme
les principaux animateurs « litt6raires » de cette revue.

L'objectif premier des Türk ocakları est d'« aller au peuple ». « Notre
pr6sident », pouvait-on lire dans Türk Yurdu, « a vivement exhort6
les jeunes du Türk ocağı iı se rendre en Anatolie; ö connaitre l'Ana-
tolie; ıi aimer l'Anatolie»l6. DĞs 1912, le mouvement halka doğru
(vers le peuple) est lanc6. En l9l3-19l4, || y aura m6me un hebdoma-
daire portant ce nom. Et Türk Sözü (La parole turque), qui lui fait
suite en avrll |9|4, sous la direction d'Ömer Seyfettin, propose comme
programme: «aller au peuple, travailler pour le peuple».

Ces pöriodiques visent essentiellement d « intöresser les messieurs
d'Istanbul d l'Anatolie». Ils veulent 6tre «une porte entre la jeunesse
6veill6e et instruite et le peuple encore endormi»l7. Ils publient,
dans cette perspective, une quantit6 d'6crits populistes, assez naifs
pour la plupart, mais qui reprösentent effectivement une porte ouverte
sur le menu peuple des villes et des campagnes.

Pour se faire une id6e de la production de ces revues turquistes,
il faut lire les notes villageoises publiöes en 1916 par un certain
Hakkı bey", döput6 d'Isparta, sous le titre Köyümden geliyorum
(e reviens de mon village)tg. Ce qui frappe surtout dans ces notes,
c'est la limpidit6 et la d6contraction de la langue. Le texte est truffö
d'expressions du parler villageois et d'images emprunt6es d l'usage

ı5 Ali Canip Yöntem (1887-1967) joua entre 1910 et 1920 un röle certain dans la
diffusion des nouvelles id6es littğraires. par la suite, il fit une carriöre relativement
modeste dans l'enseignement, laissant derriöre lui un certain nombre de manuels
scolaires, une anthologie de la litt6rature turque (1934) et une monographie sur ömer
Seyfettin (l943).

ı6 Cf. lspartalı Hakkı, Köyümden Geliyorum (Je reviens de mon village), Ankara,
l971, p. |3.

|1 lbid., loc. cil.
ı8 Ispartalı Hakkı (1869-1923) ölait un des fondateurs de l'Association turque

(Türk Derneği). Il participa activement d la rönovation de la langue littöraire turque
et publia de nombreux articles dans Türk yurdu et dans d'autres İ"rues turquistes.19 Ce texte a öt6 publi6 dans Türk Yurdu, vol.X, n.4 i l0, 1916. Il a öte r6ödit6
en l97l par Ş.A. Kansu.
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76 ANNEE l978

populaire. Que nous sommes loins de l'6criture gourm6e des dignitaires

ottomans !

Au hasard de ses promenades dans la campagne d'Isparta, Hakkı
bey croque une multitude de scenes tir6es de la vie rurale. Il s'int6resse

au folklore, aux coutumes locales, mais aussi au contexte öconomique

et social. Sa maniöre de proc6der n'est pas sans faire penser ö celle

de Mahmut Makal: les observations s'accumulent par touches succes-

sives, comme au fil de la plume, dans un d6sordre qui n'est sans

doute qu'une coquetterie d'öcriture.
La paysannerie döcrite dans Köyümden geliyorum apparail en bien

mauvaise posture : elle doit rembourser des dettes, payer des impöts,

fournir des soldats, nourrir la ville et le pays. Nous sommes en pleine

guerre : les hommes sont partis, les enfants et les vieillards sont d la
charge des femmes. Les champs, les vignes n'ont rien donn6, et il
n'y aura pas de vendanges cette ann6e. Les quelques paniers qui

iront iı la ville serviront ö acheter « trente-cinq sous de sel ... soixante

sous de tissu imprimö ... cinq sous de perles ... et cinq sous de pois

chiches grillös»2o. Dans les villages, on ne trouve d manger que du

millet; et dans les montagnes, on moud les glands de ch6ne pour

en faire du pain. L,angoisse est omnipr6sente. Les villageois guettent

les mauvais pr6sages:«Non ... La cigogne n'a pas apport6 d'6pi de

bl6, mais un chiffon rouge ... Il y aura beaucoup de mariages ...

Non, la guerre et beaucoup de sang versö ... Non, non, .., Ce

n'ötait pas un chiffon rouge, mais une chaine ... Il y aura beaucoup

de fous... Non, c'6tait un chiffon blanc... Ce sera une annöe d

suaires ... Il y aura beaucoup de malades et de morts >> 
2 t.

Nous retrouvons, somme toute dans l'cuvre de Hakkı bey l'am-

biance de Karabibik, cet intense dÖsespoir qui constituera par la suite

un des traits les plus caracteristiques de la litt6rature villageoise.

Chose curieuse, si nous nous tournons du cöt6 des «grands» 6crivains

des annöes l9l0, Ömer Seyfettin et Refik Ha|it22,l'atmosphöre appa-

rait nettement moins accablante.

20 Ispartalı Hakkı, op. cit., p.24.
2ı Ispartalı Hakkı, op. ciı., p.52.
22 Refik Halid Karay (l888-1965) ötait un des plus celöbres humoristes de la

peıiode prö-r6publicaine. Aprös l'attentat de 19l3 qui coüta la vie ö Mahmud Şevket
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 77

Dans ses r6cits « villageois », dont plusieurs sont consacr6s ö la
paysannerie 6migr6e de Roumölie, Ömer Seyfettin manie volontiers
l'humour et t6moigne d'un goüt övident pour la « couleur locale ».
Il lui arrive certes de tremper sa plume dans l'acide - lorsqu'il s'agit
de d6noncer la rapacit6 des hommes, leur intol6rance, leur v6nalit6

- mais il manifeste une nette pr6f6rence pour les tonalit6s souriantes,
l'anecdote plaisante. De la part d'un 6crivain par ailleurs obs6d6
par les atrocitös de la guerre, cela a de quoi surprendre. Mais l'opti-
misme villageois d'Ömer Seyfettin s'explique sans doute par le fait
qu'il considörait l'univers rural comme une sorte de «paradis perdu»,
source de la sagesse populaire, d'oü sourdrait töt ou tard la r6gönö-
ration de la nation turque.

C'est ö ce m6me optimisme que nous nous heurtons dans les
Memleket Hikdyeleri (Histoires du pays)23 de Refik Halid. Exil6
entre l9l3 et l9l8 en Anatolie, l'auteur semble avoir conserv6 de
son s6jour provincial un souvenir idyllique. Les campagnes anato-
liennes qu'il döcrit semblent un pays de cocagne, oü il fait bon
vivre. « Aprös la moisson », lit-on dans une de ses nouvelles 2a,

« chacun ayant empli son grenier, bourr6 sa cave de viandes sal6es,
sa cour de bois, va rejoindre ses compagnons au caf6 pour bavarder,
insoucieux de l'hiver ... ». Une telle insouciane, une telle abondance,
dans un pays qui n'a cessğ de guerroyer depuis 1912, sont 6videmment,
invraisemblables. A l'occasion, cependant, la palette de Refik Halit
s'obscurcit. Yaıık Emine (Emine couche-toi li) par exemple, qui conte
le sort tragique d'une femme de mauvaise vie, est un r6cit excessive-
ment sombre. L'univers anatolien y apparait triste, ötriquö, glacial.
on songe in6luctablement aux nouvelles de sabahattin Ali, le plus
sinistre des 6crivains de la p6riode post-r6publicaine.
pacha, il fut envoyö en exil. Jusqu'en l9l8, iI vöcut loin de la capitale, ıi Sinop,
Çorum, Ankara, Bilecik. C'est de ces annöes que date son Guvre la plus connue, les
Memlekeı Hikö,ı,eleri (Histoires du Pays). En l9l8. il put revenir d İstanbul grAce A
la protection de ziya Gökalp. Mais il devra quitter le pays dös 1922 pour avo-ir öcrit
des articles anti-kğmalistes. Il vivra en exil jusqu'en ı9j8. Cf. ö son sujet C. Kudret,
op. riı.. vol. II. pp. |62-190.

_ 
23 Les Memleket Hikdt,eleri, r6dig6s entre 1909 et l9l9, furent publi6s sous foıme

de recueil en 1919. Ce livre lut plusieurs fois rö6dit6 avec un certain nombre d.ajouts
postörieurs i I9I9.

'a <<Yatırr» (Le dormant). Memleket Hika4eleri, Istanbul, öd. l964, p. 86.
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78 ANNEE l978

En contrepoint ö 1'alacrit6 d'Ömer Seyfettin et de Ref-ık Halid,

nous devons mentionner le livre d'Ebubekir Hazım Tepeyran 25, Küçük

paşa (Le petit pacha), paru en l9l0. Ce roman, qui se situe par son

öcriture en marge de la « litterature nationale », semble avoir 6t6

conçu comme une sorte de « documentaire » sur la paysannerie de

l'öpoque d'Abd-ul-Hamid. L'auteur y d6nonce les abus et l'incurie de

la bureaucratie hamidienne, met en cause le pouvoir central et, dans

des pages d'un realisme insoutenable, souligne l'horreur de la misöre

rurale. De nombreuses digressions sont consacröes d la m6diocrit6

du röseau routier, aux insuffisances du systÖme scolaire, aux döboise-

ments abusifs, etc. Passö totalement inaperçu ö l'6poque de sa publi-

cation, Ki)çük Paşan'a exercÖ, on doit le reconnaitre, aucune influence

sur la vie littöraire des ann6es l9l0. Avec le recul du temps, cette

ceuvre, qui n'est certes pas un chef_d'ceuvre, apparait neanmoins

comme un des tömoignages les plus significatifs de son temps.

II. - 
La ıırrEıerung vlLLAGEolSE AU LENDEMAIN DE

ı-ı, Rğvoı-urıoN KEMALIsTE

si le bilan de la littörature villageoise apparait vers 1920 relative_

ment modeste, en d6pit de l'ardeur des militants turquistes, c'est

que l'Empire ottoman 6tait depuis |9|2 iL nouveau assailli par la
guerre et que les pröoccupations sociales se trouvaient, par lö möme,

repouss6es au second plan. convi6s dös le d6but des hostilit6s ö

collaborer ö la propagande militariste, les hommes de lettres n'ötaient

pas rest6s sourds d cet appel. Pendant toute la premiöre guerre

mondiale, et jusqu,i la frın de la lutte pour 1,Ind6pendance, ils ne

cesseront de s'employer ö «remonter le moral» de la nation. Dans

une telle conjoncture, le misÖrabilisme villageois n'est bien entendu

plus de mise. Quel est celui qui osera dire, alors que le pays est

en pleine guerre, que le paysan turc ne veut plus combattre; qu'il

25 Ebubekir Hazım Tepeyran (l86+1947) 6tait un haut fonctionnaire de l'admini_
stration hamidienne. Aprös 1908, il poursuivit une brillante carriğre et fut charg6 du
gouvernement de plusieurs provinces importantes. En 1920, il sera condamn6 i mort
pour avoir aid6 les kömalistes. craciö, il passera en Anatolie et entrera au service

du gouvernement d'Ankara. Voir d son propos C. Kudret, op- ciı., vol. I, pp. 332-3M.
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LA LITTERATURE VILLACEOISE EN TURQUIE 79

veut manger e sa faim; qu'il veut retourner d ses terres? Quel est
celui qui osera saper la combativit6 du peuple? Les nöcessit6s de la
guerre font incontestablement obstacle d l'essor de la litt6rature
villageoise.

A l'oröe de l'öre röpublicaine, nous ne recensons qu'une seule
Guvre marquante : Çalıkuşu (La m6sange) de Reşat Nuri26. Ce roman
sentimental, paru en feuilleton dans le journ al vakiı en |922, deviendra
par la suite un v6ritable best-seller. Il ne s'agit pas d proprement dire
d'un roman « rural »», mais un des 6pisodes du livre a pour cadre un
village de la r6gion de Brousse. L'höroine, l'institutrice Feride, s'effor-
cera d'alphabötiser les jeunes paysans et tentera de tirer le village
de l'obscurantisme. Ce qu'il y a d'int6ressant dans le r6cit de Reşat
Nuri, c'est que, pour la premiöre fois dans l'histoire de la littörature
villageoise, nous nous trouvons en prğsence d'un hğros « positif »,
et qui plus est anticlğrical. Çalıkuşu n'est pas, comme karabibik ou
küçük paşa un simple catalogue des calamit6s rurales. par le biais
du personnage de Feride, il propose une issue au sous-d6veloppement :

la prise en main du sort des masses anatoliennes par les 6liies pro-
gressistes. La jeune institutrice fait partie de ces gens «6clair6s»
(aydın) mis en demeure, tout au long des ann6es l9l0 «d'aller au
peuple, de travailler pour le peuple ». Le roman de Reşat Nuri
apparait en quelque sorte comme une Guvre charniöre. Aboutissement
du mouvement halka doğru des ann6es l9lo, il pr6figure par ailleurs
les multiples romans d'instituteurs ruraux qui seront «ö la mode»»
dans les ann6es cinquante.

Aprös la proclamation de la Röpublique, nous voyons se dövelopper
chez les intellectuels turcs, dans la foul6e des grandes r6formes k6ma-
listes, un int6r€t de plus en plus massif pour les questions rurales.

__^'^6_ 
Comıne beaucoup d'autres hommes de lettres turcs, Reşad Nuri Güntekin(ı889?-1965) poursuivit parallölement une carriÖre d'öcrivain et- une carriö;" o'"n-

seignant. Il se sp6cialisa dans le roman «populaire» et la plupart d".", ,.urr". fu..nt
d'6normes succes de libraine. Son euvre li plus celöbre 

" 

çiırır"ş" ri.*rrg.ı, ır'
r6Ğdit6e une quinzaine de fois en un demi-siĞİ|e.

ı(
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Toutefois, pendant quelque temps, les cuvres d'inspiration rurale

continueront d,6tre assez peu nombreuses. pour la fin des ann6es

vingt, nous ne pouvons mentionner qu'un seul nom illustre, celui

de Memduh Şevket Esendal27, dont les recits constituent, il est vrai,

un des sommets de la litt6rature turque contemporaine,

Le vÖritable dÖmarrage du courant villageois ne se produira que

vers 1930. A cette Öpoque, les effets de la grande d6pression de |929

commençaient ö se faire durement sentir dans les campagnes anato-

liennes28. Au centre de la tourmente 6conomique, le paysan turc

apparaissait tragiquement dömuni. Il fallait d tout prix l,aider ö sortir

du gouffre. De lö, sans nul doute, cette soudaine proliferation d'Öcrits

villageois. Par leurs 6crits, les hommes de lettres entendaient participer

au sauvetage du monde rural. Dösormais, la part de la littÖrature

villageoise au sein des lettres turques ne fera que s'accroitre au lıl
des ans.

En 1930, le pöriodique Resimli,4y publie un texte qui fait scandale:

Köyümde neler gördüm (Ce que j,ai vu dans mon village). L,auteur,

un instituteur rural nommö Emin Türk döcrit la vie rurale en termes

d'un pessimisme si exacerb6 que la censure de l'öpoque estime devoir

s6vir. L'infortun6 instituteur, Soupçonn6 de menees subversives, est

traduit devant les tribunaux et condamnö ö une l6gÖre peine de

prison2g. Deux ans aprös, en 1932, Yakup Kadri, un öminent repr6-

,.ntunt du parti r6publicain, publie Yaban (L,6tranger), le premier

grand roman paysan turc. c,est vers la m6me Öpoque que sabahattin

Rıl ecrit ses premiöres nouvelles villageoises. Parallölement, on voit

27 Memduh Şevket Esendal (l883_1952) n,est pas un öcrivain «professionnel». LiÖ

au parti republicain. il est surtout connu pour ses activit6s politiques. chose curieuse.

cet « amateur » dont l'ceuvre est relativement peu importante apparait nöanmoins

comme un des prosateurs les plus accomplis de la periode r6publicaine,
28 sur la criie de l,agriculiure au döbut des annöes trente, voir par exemple les

chapitres consacrğs i cette question par Z.Y. Hershlag, Turkey. The challenge oJ'

growth, Leiden, 1968.
29 Cf. Sabiha Sertel, Roman Gibi (Comme un roman), Istanbul, 1969, pp. l50_15l,

et Mahmut Makal, Zulum Makinesi (La machine iı torturer), Istanbul, 1969, p. 15.

Le procureur avait requis Ö l,encontre d,Emin Türk une trÖs lourde peine. Mais les

juges retinrent le temoignage des paysans qui 6taient venus iı la barre dğfendre leur

İnİtituteur en confirmant la v6racitö de sa description du village,
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 8l

se rassembler autour du journal Vakit toute une 6quipe de jeunes
6crivains qui s'efforcent de donner d leurs rğcits villageois une tournure
didactique. L'animateur du groupe, Sadri Ertem 30, est un 6crivain
m6diocre, mais Kenan Hulusi Koray3r, Bekir Sıtkı Kunt32 et quelques
autres tömoignent d'un certain talent.

Cette expansion de la littörature villageoise se manifeste ögalement,
et peut-Ctre surtout, dans le cadre des nombreuses revues publiöes,
d travers tout le pays, par |es Maison du Peuple33. Ces organes du
parti röpublicain accordent aux questions rurales une place de premier
plan. On y trouve une multitude d'articles concernant le folklore, la
sociologie, l'öconomie des campagnes anatoliennes3a. La litt6rature

30 La production littğraire de Sadri Ertem (l900-1943) est conserv6e pour l'essentiel
dans les collections de divers journaux (Vakiı, Resimli At, etc.), on lui doit surtout
des nouvelles, mais aussi quelques romans. Il a publi6 ögalement des 6tudes socio-
logiques et 6conomiques, des r6cits de voyage, des essais, etc. Cf. la notice qui lui
a öt6 consacr6e par T. Alangu dans Cumhuriyeııen sonra hikdye ve roman (Le roman
et la_nouvelle depuis la proclamation de la Röpublique), vol. I, istanbul, l959, pp. 61-92.3ı Kenan Hulusi Koray (l906-1943) fut un des iept fondateurs de la revue İittğ.ui..
Yedi Meşale (Les sept torches). Dans les derniöres annğes de sa vie, cet öcrivain au
tempĞrament po6tiques subit trös fortement l'influence de sadri Ertem et s'orienta
vers une littörature röaliste et didactique. Il mourut sans avoir donnö, semble-t-il, la
pleine mesure de son talent. Ci la notice qui lui a 6t6 consacröe par T. Alangu,
op. cit., vol. I, pp. 223-238.

32 Magistrat et homme politique, Bekir Sıtkı Kunt (l905-1959) a publiö cinq
recueils de nouvelles qui tÖmoignent d'une indğniabIe sensibilitö littğraire. Ön t.orr".u
une notice sur cet öcrivain dans l'ouvrage de T. Alangu, op. ciı., vol. I, pp. 271-290.33 Ismet Inönü a döfini les Maisons ılu peuple comme des «locaux oi-les citoyens
Peuvent se r6unir sans tracas pour discuter des aflaires nationales, en particulier des
affaires ayant trait d la culture». En 1932, Ies Maisons du Peuple 6taient au nombre
de trente-deux. En l950, on recensera 478 «maisons» et 4322 «İoyers» plus modestes.
ces clubs s'adressent essentiellement, d en croire leurs statuts, « aux fonctionnaires,
i l'ensemble de la classe intellectuelle, A tous ceux qui souhaitent leur promotion
sociale», auxquels ils offrent neufsections: philologie, bibliothöque et 6dition, sociologie
rurale, histoire, mus6ologie. sous l'impulsion du gouvernement, plusieu rs Maisons
d6veloppörent leur section des aflaires rurales et les chargörent de tiches complexes
impliquant la collaboration b6nğvole d'un nombre importınt de citoyens. La section
d'Ankara, par exemple, organisa au döbut de l'ann6e 1935 six 6quipes chargöes
respectivement des aflaires judiciaires, du d6veloppement rural, de l'assisıance m6dicale,
de ]'instruction, de la coop6ration et des techniques agricoles.

3a parmi les meilleures revues publiöes par les Maisons rlu peuple, nous devons
mentionner l'üz d'Isparta, l'Içel de Mersin, le Çorumlu du Çorum, et surtout l'Ülkij
d'Ankara et |e Yeni Türt d'Istanbul.
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82 ANNEE t978

est elle aussi fort bien reprösent6e. En 1932, Ülkü, la revue de la
Maison du Peuple d'Ankara a proclam6 la n6cessit6 d'une mobili
sation g6nörale des hommes de lettres dans la lutte contre le sous-

d6veloppement rural. Le rösultat de cette «mobilisation» fut specta-

culaire: on assiste dans certains pöriodiques populistes ö une vöritable

avalanche de röcits villageois, de poömes, d'6crits de toutes sortes.

Ces ceuvres peuvent övidemment, parfois, laisser ö d6sirer sur le plan

litt6raire, mais elles n'en reprösentent pas moins les fruits d'une

incontestable bonne intention.

Lorsqu'on jette un regard d'ensemble sur la littğrature villageoise

des annöes trente, on est tent6 de distinguer au sein de ce courant

en formation deux grandes orientations politiques. Nous avons tout

d'abord une grande majoritö d'6crits qui s'inspirent du populisme

kömaliste. En face, nous avons quelques ceuvTes qui donnent de la
sociötö anatolienne une image nettement plus subversive; leurs auteurs

lurent taxös, en leur temps, de communisme. Dans les pages qui

suivent, nous illustrerons ces orientations divergentes par deux exem-

ples pröcis. Nous envisagerons d'abord le cas de Yakup Kadri, qui

personnifie le type de 1'6crivain « orthodoxe ». Nous nous pencherons

ensuite sur Sabahattin Ali, qui fait indiscutablement figure d'h6rötique.

L'un et l'autre, il faut le souligner, ont jou6 dans les ann6es trente

un röle primordial dans l'6laboration de la littörature villageoise.

Yakup Kadri (l889-1974) descend d'une importante famille patri-

cienne d'Anatolie, les Karaosmanoğlu. Il se rallia au mouvement

k6maliste dös 1920, et fut en 792|, un des premiers intellectuels

turcs ö rejoindre Mustafa Kemal ö Ankara. A partir de cette date,

parallölement d sa carriöre d'6crivain, nous le voyons poursuivre une

importante carriöre politique. Il siöge sans discontinuer ö l'Assembl6e

Nationale de 1923 iL 1934. Par la suite, il reprösentera son pays d

,İ*
,k

**
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 83

Prague, La Haye, T6h6ran, Berne, etc. Ce kömaliste inconditionnel
demeurera toute sa vie un fervent serviteur du r6gime röpublicain3s.

L'adhösion totale aux id6aux de la Turquie nouvelle caractğrise non
seulement la vie publique de Yakup Kadri mais aussi sa production
litt6raire. Yaban (L'ötranger) notamment, la seule de ses cuvres qui
nous int6resse İci, est, nous le verrons, une Guvre typiquement k6ma-
liste.

Dans ce roman publi6 en |932 et qui eut aussitöt un retentissement
consid6rable, Yakup Kadri raconte l'histoire d'un officier invalide,
un certain Ahmed Celal, qui a quitt6 Istanbul occup6e par l'ennemi
et s'est r6fugi6 dans un village de la steppe anatolienne. Nous sommes
en pleine guerre d'Ind6pendance. Ahmed Celal, qui semble ötre le
seul partisan de Kemal dans tout le village, suit f6brilement le d6roule-
ment des 6v6nements. Les combats, du reste, ont lieu assez prös du
village: on entend au loin le canon tonner et des bandes de soldats

- parfois des Turcs, d'autres fois des Grecs - traversent sans cesse
le pays.

Le livre de Yakup Kadri aborde trois grands sujets: un certain
nombre de notations concernent l'attitude des paysans vis-d-vis de la
guerre; parallölement, nous trouvons une description de la vie rurale;
enfin, tout au long du roman, l'auteur s'en prend aux 6lites urbaines
qu'il considöre comme responsables du sous-d6veloppement anatolien.

Le tableau que brosse Yakup Kadri de l'univers villageois est
excessivement sombre. Les paysans de Yaban croupissent dans la
salet6 et l'ignorance, ils sont rongös par toutes sortes de maladies et
de difformit6s physiques, leur vie mentale est gouvern6e par de
multiples superstitions. Chemin faisant, Yakup Kadri d6nonce la
rapacitö des « koulaks » qui d6pouillent leurs voisins, met en cause
le pouvoir spirituel de |'imam et du cheiki, s'attaque au maire du
village qui ne songe qu'd s'enrichir aux döpens de ses administrös.
La situation semble dösesperöe. Le h6ros, Ahmed Celal, assiste im-
puissant ö la döcomposition de la communaut6 rurale, L'agha et

3' Pour un aperçu d'ensemble sur la vie et l'ceuvre de Yakup Kadri, nous
renvoyons d l'ouvrage de Niyazi AkL Yakup Kadri Karaosmanoğlu, |slanbul, 1960.
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84 ANNEE 1978

|e cheikh exploitent les villageois, le maire les trahit et se met au
service de l'arm6e ennemie, livrant le village au pillage; les paysans,

indiff6rents et döfaitistes, refusent de se battre dans l'arm6e de kemal.
Pourtant, malgr6 toute cette accumulation de teintes sombres, Yaban

est un roman optimiste. A plusieurs reprises, en effet, on entend du
cöt6 d'Ankara le canon tonner. La r6volution kömaliste abolira les

söquelles du passö et r6formera les campagnes anatoliennes. A la fin
du roman, l'amour qui unit le höros d une paysanne illustre -
symboliquement - un des thömes les plus caract6ristiques du popu-
lisme: celui de la «r6conciliation» des diverses couches sociales en

vue de la reconstruction du pays. C'est vers cette « röconciliation »

que tend tout le livre :

«R6ussirai-je un jour», s'öcrie le h6ros, «d leur prouver que je ne

suis pas un 6tranger? Que c'est leur sang qui coule dans mes veines?

Que nous parlons la möme langue? Que, tous ensemble, nous avons
suivi les mömes pistes au cours de notre histoire? Röussirai-je ö leur
prouver que nous ob6issons d un m6me Dieu? Et que le möme destin
politique nous unit, et que nous formons une seule famille, fröres,
fils, pöres, möres, dans la soci6tö?»36

La r6ponse i cette s6rie d'interrogations s'impose d'elle-möme. Le
jour est proche oü, dans la perspective du populisme röpublicain,
ölites dirigeantes et masses populaires marcheront la main dans la
main. Durant des siöcles, la paysannerie a 6tö abandonnöe ö son
propre sort, mais les choses ne vont pas tarder d changer. Les « cadres »

k6malistes aideront les villageois ö sortir de l'obscurantisme, ö se

döbarrasser des parasites (les cheikh,|es agha, les exploiteurs de toutes
sortes) et d s'acheminer vers le progrös öconomique et social.

Face ir Yakup Kadri, supporter enthousiaste des röformes k6ma-

listes, Sabahattin Ali (l907-1948) apparait, nous l'avons dit, comme
le type möme de l'6crivain «subversif». Ce modeste enseignant fut

ı(*
*

36 Yaban,7' 6d., Istanbul, 1965, p. 31
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 85

condamn6 plusieurs fois d des peines de prison37 pour «propos inju-
rieux d l'ögard des dirigeants du r6gime ». Dans les annöes quarante,
il sera une des principales victimes de la « chasse aux sorciöres ».
Accus6 de propagande communiste par la droite pantouraniste, il
devra quitter l'enseignement lors de la grande purge de 194538.

On ne peut guöre parler de Sabahattin Ali sans 6voquer les circon-
stances tragiques de sa mort. Fin |947, l'öcrivain, qui dirigeait d
l'öpoque un journal satirique d'opposition, avait 6t6 condamn6 d trois
mois de d6tention en raison de son activitö de pol6miste. A sa sortie
de prison, profond6ment d6primö, il cherchera i quitter son payş.
En mars l948, nous voyons cet ancien professeur d'allemand s'accou-
trer d'une tenue de camionneur et s'initier au m6tier de transporteur
routier. Il espöre sans doute 6chapper de la sorte i la surveillance
de la police et parvenir sans encombre jusqu'd la frontiöre. Mais le
2 avr|l 1948, alors que tout semble pröt pour une «övasion» pleine-
ment r6ussie, il sera assassinğ par son passeur dans les environs de
Kırklareli, une ville situöe d une quarantaine de kilomötres de la
frontiöre bulgare39.

Sabahattin Ali, qui a consacrğ de nombreuses nouvellesao aux
problömes de la vie rurale, a rencontrö la plupart de ses h6ros en

3? En l93l, Sabahattin Ali fut d6nonc6 par ses 6löves et passa quelques mois en
prison, mais son procös se solda par un non-lieu. En 1932, un de ses adversaires
l'accusa d'avoir, au cours d'une r6union priv6e, röcitö un poöme hostile aux dirigeants
du parti r6publicain. Il fut condamnö d un an de prison ierme. Aprös une dizaine
d'ann6es d'accalmie, il apparaitra i nouveau comme une des principales cibles de la
droite. La violente campagne de presse que celle-ci engagera contre lui i partir de 1944
se soldera en 1948 par une nouvelle peine de prison.

38 on trouvera une bröve notice sur la vie et l'ceuvre de sabahattin Ali dans mon
introduction d la traduction lrançaise de son roman, youssouf le ıaciturne, paris:
Presses Orientalistes de France, 1977. Voir 6galement, pour une approche plus
approfondie, l'introduction de Tahir Alangu aux ((ceuvres complötes» de l'6crivain
(6d. Varlık, Istanbul, l965-1966).

39 pour un röcit d6taillö des circonstances de la mort de sabahattin Ali, cf.
K. Sülker, Sabahaııin Ali dosyası (Le dossier Sabahattin Ali), Istanbul, l968.

ao Au lendemain de sa mort, Sabahattin Ali fut pendant quelque temps « oubliö ».
Mais la conjoncture politique ayant changö, il fut redöcouvert dös les annöes soixante,
et une premiöre ddition de ses «euvres complötes»> parut en |965-|966 (Istanbul,
6d. Varlık, 1965-1966). Une seconde 6dition fut entreprise iı partir de |972 (öd. Bilgi,
Ankara). Il existe 6galement une ödition publiöe en Bulgarie en langue turque (6d.
Narodna Prosveta, Sofia, 1968).

TÜ
ST

AV
 

TÜ
RK

İY
E 

SO
SY

AL
 T

AR
İH

 A
RA

ŞT
IR

M
A 

VA
K

FI



86 ANNEE l978

prison. Des assassins, des voleurs, des röfractaires ö l'imp6t, etc.

Ce[a conföre d son cuvre une tonalitö particuliörement dramatique.
Sa vision de la soci6t6 anatolienne est, comme celle de Yakup Kadri,

extrömement pessimiste. La paysannerie qu'il d6crit est une paysan-

nerie en pleine d6cröpitude, livr6e i la misöre, aux maladies, d

l'analphab6tisme, iı la violence. Mais chez Yakup Kadri, nous l'avons
vu, le roman d6bouchait sur une lueur d'espoir. Avec Sabahattin Ali,
il en va tout autrement. Nul canon k6maliste ne vient tonner ir

l'horizon. Pas la moindre ouverture sur une perspective de r6con-

ciliation nationale. Les «cadres» röpublicains sont au contraire pr6-

sentös bien souvent, comme les antagonistes du menu peuple : les

bureaucrates, de connivence avec les notables, n'assurent ni l'ordre,
ni la justiceal; les mödecins refusent de soigner les villageois d6s-

argent6sa2; les gendarmes sont liı non pour prot6ger les paysans

mais pour les accabler de toutes sortes de s6vicesa3; etc.

A l'espoir rğformiste de Yakup Kadri, Sabahattin Ali oppose une

analyse entiörement n6gative qui implique, bien entendu, une mise

en cause radicale des structures sociales existantes. pour lui, les

couches dirigeantes sont tout bonnement des couches parasites. Dans
une de ses nouvelles, il s'en prend notamment aux « messieurs hono-
rables» du mouvement populiste qui proclament que «le paysan

est le vöritable maitre et seigneur de la Turquie » mais ne font rien
pour rem6dier ö l'injustice socialeaa. Vers la fin de sa vie, il ira
jusqu'ö d6noncer, dans un röcit all6gorique intitulö Sırça köşk (La
villa de cristal), la malfaisance de l'ensemble de l'appareil ötatique.

Une parabole de 1946 - Koyun masalı (Une histoire de moutons) -nous 6claire sur le type de soci6tğ que souhaitait Sabahattin Ali.
Dans cette nouvelle, il raconte la rövolte d'un troupeau contre le

aı Pour un döveloppement de ce thöme, voir en particulier le roman Kuyucaklı
)'usul' (Yousouf de Kouyoudjak), Istanbul, 1937.

a2 Sabahatlin Ali s'est maintes fois attaquĞ, dans ses nouvelles, aux m€decins.
Voir notamment Sulfaıa (Les sulfates), |942 et Cankurıaran, 1947, deux recits parti-
culiörement agressifs i l'Ğgard du corps mödical.

a3 Cf. par exemple Bir Firar (Une 6vasion), |933; Candarma Bekir (Le gendarme
Bekir), 1934; Kağnı (Le chariot), 1935; Sıcak Sı (L'eau chaude), l936.

aa Cf. Bir Iskandal (Un scandale), 1932.
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 8.7

berger et ses chiens. La victoire des moutons vient lourdement dö-
montrer que «l'on peut, ici bas, vivre sans berger et sans chiens»a5.

L'image que donne Sabahattin Ali de la sociöt6 anatolienne est,
on doit le reconnaitre, passablement manichöenne. D'un cöt6 les
«bons», de l'autre les «mauvais». D'un cöt6 le menu peuple, de
l'autre les fonctionnaires v6reux, les gendarmes cupides et fainöants,
les notables d6bauch6s, les m6decins ignares, etc. Cette vision des
choses, qu'on retrouve dans toutes les Guvres de Sabahattin Ali,
est pr6cisement ce qui irritait tant ses adversaires. On lui reprochait
de d6nigrer les « cadres » du pays et de m6connaitre le röle essentiel
qui leur revenait dans la lutte contre le sous-d6veloppement. Dans
la conjoncture de l'6poque, son attitude critique ö l'6gard de l'ordre
kömaliste repr6sentait, on doit le souligner, un r6el danger pour la
Turquie populiste. Le pays venait de traverser une grave crise poli-
tiquea6 qui s'ötait sold6e par l'interdiction de tous les partis d'oppo-
sition. C'est ce qui explique la söv6rit6 du pouvoir ö son 6gard.
Pour le gouvernement d'Ankara, engag6 d fond dans la reconstruction
nationale, il ne pouvait 6tre question de se contenter d'encaisser les
coups. Il lui fallait döfendre 1'acquis r6publicain et, partant, r6primer.

Dans les ann6es trente, l'orientation politique reprösent6e par Saba-
hattin Ali constitue, nous l'avons dit, une tendance nettement minori-
taire au sein des lettres turques. Ce sont ind6niablement les 6crivains
populistes qui se taillent la part du lion. Les choses ne commenceront
iı changer qu'aprös la fin de la seconde guerre mondiale, avec l'arriv6e
d maturit6 d'une nouvelle gön6ration d'hommes de lettres. Les hör6-
tiques - et parmi eux des 6crivains illustres comme Kemal Tahir
et Yaşar Kemal - seront de plus en plus nombreux. On assistera
par ailleurs, dans ces ann6es, d un phönomöne curieux. Alors que

a5 Sabahattin Ali, .Soz Hikdyeler (Les derniers rğcits), Istanbul, l966, p.2l8.
a6 En aoit 1930, Fethi Okyar avait cr66 un «Parti r6publicain ind6pendant» qui

devint bientöt le lieu de rencontre de tous les opposants au r6gime et notamment
de la droite anti-röpublicaine et cl6ricale. parallölement d la londation de ce parti,
il se produisit en province des tentatives de r6vo|te, notamment i Menemen. Le
«Parti r6publicain indğpendant» lut interdit dös novembre 1930, en m6me temps
que d'autres partis de moindre importance (le « Parti populaire » d'Adana et le
«Partie ouırier et paysan» d'fidirne).
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88 ANNEE l978

le k6malisme tendait d devenir, dans la döcennie pr6cödente, une
idöologie conservatrice, certains jeunes 6crivains - Samim Kocagöz,
Mahmut Makal, Talip Apaydın et quelques autres - s'emploieront
d en donner une lecture subversive.

III. Lss pRINcIpAux cenecıinrs DE LA LITTERATuRE VILLAGEoISE

oes RNı.ıErs TRENTE

Un des caractöres majeurs de la litt6rature villageoise en sa p6riode
de gestation est qu'il s'agit d'une litt6rature d'origine urbaine. Nous
voulons dire par lö que les hommes de lettres qui se penchent ö cette
6poque sur les problömes ruraux sont non pas des villageois, comme
cela sera le cas d partir des ann6es cinquante (avec des 6crivains
comme Mahmut Makal, Talip Apaydın, Fakir Baykurt, Yaşar Kemal,
etc.), mais des citadins qui n'ont de la paysannerie qu'une connaissance
indirecte. Certains d'entre Reşat Nuri, Yakup Kadri, Saba-
hattin Ali, Bekir Sıtkı - ont certes beaucoup voyag6 en Anatolie,
mais ils n'auront jamais de l'univers villageois cette vision « intime »

qui caract6rise, par exemple, les cuvres de Mahmut Makal ou celles
de Yaşar Kemai.

La question qui se pose est de savoir si les 6crits de ces « 6trangers »

(pour reprendre le terme de Yakup Kadri) constituent n6anmoins
une approche r6aliste et sincöre de la soci6t6 rurale. Notre r6ponse
sera nuancöe. Certains öcrivains des ann6es trente (le cas le plus
typique est celui de Sadri Ertem) ne poursuivent indöniablement qu'un
objectif didactique et se contentent d'accumuler dans leurs ceuvres des
mat6riaux de seconde main. Mais chez d'autres, la part du <<v6cu>»

et de l'authentique est loin d'6tre n6gligeable. Un magistrat comme
Bekir Sıtkı Kunt, par exemple, qui a crois6 une multitude de villa-
geois au cours de sa carriöre, nous donne de toute 6vidence une image
trös personnelle de la soci6t6 anatolienne. Citons 6galement le cas de
Sabahattin Ali. Ses nouvelles villageoises, presque toujours issues de
rencontres faites en prison, t6moignent incontestablement d'une fami-
liarit6 r6elle avec les problömes de la paysannerie turque.

Il est frappant toutefois de constater que l'arsenal th6matique des
öcrivains de cette öpoque demeure relativement limit6. Aucune des
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 89

ceuvres des ann6es trente ne propose une vision d'ensemble de la
sociöt6 rurale. Les auteurs se contentent d'exploiter un petit nombre
de thömes, toujours les m6mes.

L'accent principal porte sur le manque d'hygiöne et la fragilitö
physique de la paysanneriea7. C'ötait, il est vrai, une des grandes
pröoccupations de l'öpoque. Certaines maladies - la malaria, le tra-
chome, la tuberculose, les maladies v6nöriennes - sövissaient de
maniöre end6mique. Le retard accumul6 dans le domaine sanitaire
apparaissait insurmontable. En l923, le pays ne comptait, pour treize
millions d'habitants, que 6000 lits d'höpitauxa8. Dös la fin des annöes
vingt, un immense effortag sera entrepris par le gouvernement röpu-
blicain pour assainir l'univers rural (en quelques ann6es, par exemple,
le nombre de m6decins et de lits d'höpitaux doublera; le taux des
individus atteints de malaria passera de 40l iü l|%). En soulignant
la gravitö de la situation, les 6crivains ne font, d'une certaine maniöre,
que reprendre d leur compte un des principaux chevaux de bataille
de la politique sociale des k6malistes.

Autre thöme majeur de la litt6rature villageoise des ann6es trente:
l'analphabötisme. Le type du paysan ignorant et « barbare », livrö sans
döfense d toutes sortes de croyances superstitieuses, est pr6sent chez
tous les 6crivains de l'6poque. Et pour cause: A en croire les premiöres
statistiques officielles de la R6publique, la Turquie des annöes vingt
compte 90\ d'ana|phabötes, presque tous massös dans les villages.
Le paysan « moderne » - instruit et dynamique - ne fera son appa-
rition dans la littÖrature villageoise qu'aprös l95050.

a7 Nous rencontrons ce thöme dös l890 dans le röcit de Nabizade Nazım, Karabibik.
A İ'Öpoque qui nous occupe, plusieurs auteurs reviennent sur la question, notamment
Sabahattin Ali et Yakup Kadri. Dans Yahan, Yakup Kadri propose une v6ritable
description clinique de la paysannerie turque.

a8 D'aprös la notice consacr6e d la sant6 dans Türkiye Ansiklopedisi, t923-t973,
Istanbul, 19'74, vol. IV, p. I207.

a9 Voir i ce sujet notamment J. Deny et R. Marchaı,d, op, ciı., p.254-257.
50 Voir, par exemple, le roman Sağırdere de Kemal Tahir (Istanbul, 1955). Cf.

6galement Sarı Trakıör (Le tracteur jaune) de Talip Apaydın (Istanbul, l958). Parmi
ces paysans «instruits» figurent notamment de nombreux instituteurs ruraux d'origine
paysanne. cl d ce propos les «notes villageoises» de Mahmut Makal et les romans
de Talip Apaydın et de Fakir Baykurt.
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90 ANNEE l978

Parmi les grandes pröoccupations de 1'6poque, on doit mentionner
encore le problöme de l'ömancipation föminine. On sait que de nom-
breuses r6formes kömalistes (par exemple, l'adoption du code civil
suisse en 1926 et la loi de 1934 accordant aux femmes le droit de

vote et d'öligibilitö dans les 6lections nationales) ont eu pour objet
d'assurer d la femme anatolienne une place ö part entiöre au sein
de la soci6tö turque 51. Les hommes de lettres, de leur cötö, ont maintes
fois d6noncö le despotisme des mdles, menant ö travers leurs 6crits
une propagande active pour l'am6lioration de la condition des femmes.
Les efforts conjuguös de l'intelligentsia et du gouvernement ne tarde-
ront pas ö porter certains fruits. Quelques ceuvres des annöes trente52
opposent d6je ö la femme anatolienne « traditionnelle », entiörement
asservie aux caprices de son entourage masculin, un type de femme
relativement « 6mancipöe », capable de faire piĞce aux diktats de

l'autorit6 patriarcale.
Dans un autre ordre d'id6es, signalons un thöme cher iı Sabahattin

Ali (mais repris 6galement par d'autres öcrivains): celui de la violence
en milieu rural. C'ötait li, pour la jeune Röpublique turque, un
problöme d'une extr6me gravitö. En 1926, les prisons turques avaient
accueilli 100.494 d6tenus, soit prös de l/. de l'ensemble de la popu-
lations3. La d6sorganisation de l'appareil 6tatique dans les ann6es

de guerre et l'insuffisance des moyens de r6pression au lendemain
de la proclamation de la R6publique avaient favoris6 le d6veloppement
de la criminalit6, notamment dans les campagnes. Le gouvernement
r6publicain aura beaucoup de mal ö remonter la pente. Malgr6 l'övo-
lution satisfaisante des statistiques5a, la criminalitö rurale demeurera,
jusqu'ö nos jours, un des principaux thömes de la litt6rature villageoise.

51 On trouvera un bon exposö sur la situation des femmes en Turquie dans l'ouvrage
de S. Dirks, La .famille musulmane turque, Paris-La Haye, 1969. Voir 6galement les
monographies des sociologues, notamment l'ouvrage de P. Stirling, Turkish village,
Londres, l965.

52 Cf. notamment le roman de Sabahattin A|i, Kuyucaklı Yusuf. Yoir 6galement
le roman de Sadri Ertem, Çıkrıklar Durunca (L'arr6t des navettes), Istanbul, 1960.

53 D'aprös l'article consacrğ i la juridiction p6nale dans Türkiye Ansiklopedisi.
1923-1973, Istanbul, 1974, p.436.

5a En 1935, il n'y avait plus dans les prisons r6publicaines que 53.583 condamn6s.
L'accroissement en chiffres absolus que l'on constate en 1955 

-97.564 
prisonniers-

correspond i une population de prös de trois fois supĞrieure i celle de 1926 (op. cit.).
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LA LITTERATURE VILLAGEOISE EN TURQUIE 9l

Il convient de souligner enfin l'importance de la place qui revient,
dans la thömatique de l'6poque, ö la dönonciation de l'exploitation
öconomique et sociale du menu peuple anatolien par les « koulaks »,
les usuriers, les notables, les « puissants » de tout ordre. Les 6crivains
populistes - Yakup Kadri en t6te - n'esquivent guöre la question.
Ils espörent r6soudre les contradictions sociales dans le cadre du
r6formisme kÖmaliste. A gauche, on s'en tient bien entendu, de façon
plus ou moins explicite, i la th6orie de la lutte des classes. Mais
c'est övidemment de la möme r6alitö sociale qui parlent les uns et
les autres. Orthodoxes et h6r6tiques ne difförent, tout compte fait,
que dans leur appröciation des choses: ld oü les premiers ne voient
que des s6quelles du pass6, les seconds identifient des tares du pr6sent.

Les divers thĞmes que nous venons de passer en rewe ne sont pas
propres ö la litt6rature villageoise des annöes trente. Ils ötaient döjd
prösents dans les Guwes de la p6riode pr6-r6publicaine. Nous les
retrouverons 6galement dans les Guvres d'aprös 1950. Toutefois on
ne peut manquer d'ötre frapp6 par l'insistance particuliöre avec laquelle
les 6crivains de l'entre-deux-guerres reviennent sur ces thömes. cette
constante r6currence d'un nombre relativement restreint de sujets
constitue un des caractöres majeurs de la littörature villageoise de
cette 6poque.

Nous devons mettre l'accent, en dernier lieu, sur un autre trait
essentiel des cuvres publiğes au lendemain de la rövolution kömaliste:
|'absence de «höros positif». Feride, l'institutrice de Çalıkuşu-|e
besı-seller de Reşat Nuri - repr6sente d cet 6gard un cas tout ö fait
exceptionnel. En fait, le «h6ros positif» ne fera son apparition dans
la litt6rature villageoise que beaucoup plus tard, vers l95O. Les öcri-
vains des annöes trente, yakup kadri et sabahattin Ali notamment,
se plaisent au contraire ö pr6senter des personnages passifs, qui n'ont
aucune prise sur les 6vönements55.

Pourquoi cette absence de «höros positifs»? Peut-Otre parce que la
soci6tö kömaliste n'avait pas encore eu le temps de söcröter des indi-

55 L'officier Ahmed Celal, le h6ros du roman de Yakup Kadri Yaban, constitue
i_ cet 6gard un exemPle particuliörement significatif. On retrouve cette m6ıııe passivit6
chez de nombreux personnages de sabahattin Ali. Nous pensons notamment au
personnage de Youssouf dans Kuyucaklı Yusuf.
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vidus susceptibles d'inspirer les Öcrivains : le h6ros_type des ann6es

cinquante et soixante, l'instituteur villageois, ne Sera form6 dans les

Inştituts ruraux.u qr'i, partir de l940. Peut-ötre aussi pour des raisons

esthötiques. Les hommes de lettres turcs de l'entre-deux-guerres ne

semblent pas avoir encore döcouvert le r6alisme « socialiste ». Ils

pratiquent pour la plupart une sorte de röalisme « romantique » et

axent volontiers leurs ceuvres sur des personnages angoiss6s, d6s-

empar6s, qui subissent leur environnement social sans chercher rÖelle_

ment ö le modifier.
Cette absence de « h6ros positifs » entraine, il faut le souligner,

dans la littörature des ann6es trente, une certaine pönurie de propo-

sitions concrötes en ce qui concerne la lutte contre le sous-d6veloppe-

ment rural. Dans la plupart des cas, les öcrivains mettent le doigt

sur la plaie, mais se refusent ö indiquer une m6dication pr6cise. Lö
encore, nous nous trouvons en pr6sence d'une conception trös diffö-

rente de celle des öcrivains de la gönöration suivante. Les « höros

positifs» d'aprös 1950 seront de grands röformateurs qui n'hğsiteront

pas i rövolutionner les campagnes. Certains d'entre eux iront m6me

jusqu'ö 6laborer - et ö appliquer - de v6ritables « plans » de redresse-

ment rural5?. Cette veine utopiste fait presque entiörement döfaut aux

auteurs de l'entre_deux_guerres. Il est frappant notamment de constater

que le thöme de la « röforme agraire », qui sera un des grands chevaux

56 Fond6s en l940 par Ismail Hakkı Tonguç, |es Insıituts ruraux (Köy Enstitüleri)

ötaient destin6s i la formation d'instituteurs sp6cialis6s dans l'enseignement en milieu
rural. Des jeunes gens d'origine villageoise y recevaient un enseignement complexe
comportant, outre les disciplines traditionnelles, des cours d'6conomie agricole et des

travaux pratiques consacrös d l'agriculture et ö l'artisanat. Grice A ces instituts, les

statistiques de l'instruction primaire conn0rent d partir de 1943 une 6volution trös

satisfaisante; en quelques annğes, le nombre des ğcoles et des instituteurs ruraux
tripla. Toutefois, dös 1947 on commença i dömanteler l'entreprise de Tonguç car

certains hommes politiques y voyaient une tentative de mise en cause des fondements
de la soci6tö turque. Les instituts ruraux ont suscitğ une abondante littğrature. Nous
renvoyons, par exemple, au livre d'Engin Tonguç, Devrim açısından Köy Enstitüleri ıe
Tonguç (Les Instituts villageois et Tonguç dans la perspective de la R6volution),
Istanbul, 1970.

57 Cf. notamment le roman de Şevket Süreyya Aydemir, Toprak I}yanırsa (L'6veil

de la terre), Istanbul, 1963 et, dans une tonalit6 diff6rente, le roman de Fakir Baykurt,

Onuncu Köy (Le dixiöme village), Istanbul, 1961.
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de bataille des romanciers de la seconde moitiğ du xx" siöcle, est
totalement absent de la littörature villageoise des premiöres d6cennies
r6publicaines. on a l'impression qu'il s'agit li d'un sujet tabou. De
fait, on sait que l'id6e d'une redistribution 6quitable des terres aura
beaucoup de mal d s'imposer en Turquies8 et il y a tout lieu de
penser que les dirigeants populistes n'ont guöre encourag6 les 6crivains
ö aborder ce thöme d6licat.

Quel ötait au juste l'objectif poursuivi par les pionniers de la
litt6rature villageoise? Telle est, en döfinitive, la question essentielle
qui se pose. La r6ponse semble 6vidente : ils cherchaient principalement
d provoquer chez leurs lecteurs une « prise de conscience » afin de
les amener, d'une maniöre ou d'une autre, d «participerı» ıi la lutte
contre le sous-d6veloppement rural.

Mais quels lecteurs? Les cuvres que nous avons recens6es dans les
pages pr6c6dentes s'adressaient essentiellement, sans conteste, aux
6lites citadines. un roman comme yaban, qui se prösente comme
un path6tique appel ö l'Intelligentsia, ne laisse aucun doute ö ce sujet.
Mais la plupart des auteurs s'efforçaient 6galement de toucher le
grand public. c'est ce qui explique l'importance de la place occupöe
dans la litt6rature villageoise par des Guvres d'une lecture « facile ».
Au lendemain de la r6volution kömaliste, la plupart des grands
romans anatoliens sont des ouvrages hyper-sentimentaux, qui se dö-
roulent dans une atmosphöre de litt6rature de feuilleton. La tactique
s'est, il faut le souligner, av6r6e payante. Certains romans (par
exemple yaban de yakup kadri et surtout Çalıkuşu de Reşat Nuri)
ont constitue de v6ritables best-sellers dont le retentissement et l'in-

*(

,İ*

s8 Dös la fin des ann6es vingt, le gouvernement fit voter deux lois ayant pour
but la distribution de terres aux paysans dömunis et aux ömigr6s. cei mesures
demeurörent cependant sans.effet. Entre 1923 et 1934, il n'y eut en-tout que 711,000
hectares distribu6s (.d'aprös ö.L. Barkan, «La loi sur la distribution des terres aux
agriculteurs», Ist. Ün. Fak. Mecm., oct. l944-janv. |g45). Ce n'est qu'en 1945 que
sera envisag6 une vğritable rğforme agraire. Mais la loi de juin 1945' qui prövoyiit
l'expropriation des gros propriötaires ne fut que trös partiellement appliquöe.
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fluence ont ötö consid6rables. on peut toutefois supposer que les

masses rurales, pourtant directement concernÖes, n'ont pas öt6 atteintes

par ces ceuvres. La littÖrature villageoise ne commencera ö pÖnÖtrer

dans les campagnes qu,aprÖs l95O, gr6ce aux instituteurs ruraux59

et ö la faveur d'un net recul de l'analphabetisme.
Les organes populistes - les rewes des Maisons du Peuple notam-

ment _ ont jouö, nous l,avons d6jö not6, un röle essentiel dans la

diffusion des romans, des nouvelles, des poömes ö thöme rural. Mais
les encouragements prodiguös par le pouvoir kemaliste l,ont 6t6 de

façon selective. Les Guvres « subversives » ont öt6 dans l'ensemble

fort mal accueillies. cette incompatibilitö d'humeur entre la littörature

villageoise et les autoritös dirigeantes ne fera que s'accroİtre au fil
des ans. Au cours des ann6es quarante, les r6cits concernant la vie

rurale se feront de plus en plus rares dans les reYues des Maisons du

peuple. A partir des ann6es cinquante, c,est g6n6ralement contre le

pouvoir qu'öcriront les 6crivains « villageois ».

on ne peut guĞre parler de la litt6rature villageoise sans s'interroger

sur Sa valeur litt6raire. Le message ne nuit_il pas dı l'art? La question

vient immödiatement d l'esprit. Disons simplement que des öcrivains

comme Memduh Şevket Esendal, yakup kadri ou sabahattin Ali _
pour ne citer que ces quelques noms _ comptent parmi les meilleurs

prosateurs de la littÖrature turque contemporaine. Les ceuvres mödi_

ocres ne manquent pas assurÖment. Comme n'importe quelle littö_

rature, la litt6rature villageoise recöle de nombreux döchets. Mais les

quelques chefs_d'ceuvre que l'on recense suffisent d racheter les m6di_

ocritös de la production courante.
ceci dit, il importe de souligner que la röussite esthötique n,a

jamais constituÖ aux yeux des ecrivains villageois un impÖratif pri_

mordial. Pour eux, il s'est toujours agi, en premier lieu, de tömoigner

et ö travers leurs ceuvres, d,agir. Rappelons ö cet Ögard une phrase

de Samim Kocagöz, un öminent reprösentant du courant villageois

aprös 1940:«Il y a des choses qui passent avant la littörature»6o.

59 Cf. e ce propos les «notes villageoises» de Mahmut Makal. Il ressort du tömoi-
gnage de Makal que les villageois sont, d partir des ann6es cinquante, de plus en plus

nombreux d s'int6resser aux Guvres litt6raires qui traitent de leurs problömes. L'action
personnelle des instituteurs a certainement jou6, Ö cet ögard, un röle primordial.

60 Citö par Tahir Alangu, Cumhuriyetten sonra ..., op. cit., vol. II. p. 334.
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Cette phrase pourrait 6tre la devise de tous les öcrivains villageois.
Ceux-ci ne möprisaient certes pas la littörature. Certains d'entre eux
l'ont m€me superbement servie. Mais ils estiınaient sans doute qu'ils
ne pouvaient guöre se payer le luxe de la gratuitĞ.

SUMMARY

THE oRIGINS oF VILL/4GE LITER.4TURE IN T|JRKEY

cont.ary to what has b€en written by certain literary cıitics, the appearıng
of village themes in Turkish literature is not a recent phİnomenon, As a'maner
of fact, Iu.al under-development began to preoccupy Turkish lite.ary elites
already dufing_ the last thirty years of the XXth cenİury. rublistıed in lSlO,
Karabibik, a short novel by Nabizade Nazırn appea.s ai one of the earliest
prototypes of "village literature''. In the fiİst decade of the XXth century,
with the flourishing of .'Turkism'', we will witness the multiplicaİicn ofpopulist 

.writings devoted to the probiems of common people oİ towns and
countryside. Periodicals such as Tiıt Yuüu (The Tuıkisİı Fİtheıland), I/a//<a
Dogıı (Towards the People) or Türk Sözü (The Turkish Word) ıvilİ reserve
an importaıt space to ru.al matters. Neverthe|es§, the politicaİ conjuncture
was not lavourable to a İeal development of '.vil|age litiıature''. ınvited uy
the authorities to co-ope.ate to militarist p.opaganda, the writeİs' primary
task 

_d]lring the agony years of the ottoman Empiıe was to ..restore 
the

moral" of the nation and consequently ..ruıai miseİabilism'' was completely
out of tun€, It is only after the proçlamation of the Republic that the rural
cuırent wilI experience a decisive ..take ofT.. in the stıide of great kemalist
reforms, This start will be made manifest in the variou§ org-ans published
througtüout the country by lhe People's Houses. Parallely Ğ this prolinc
official lite.ature, we will witne§s a progressive deveiopment of a subversive
tendency, at first ratheı inconsistent but strengthened with time. As from the
fifties, "village novelisıs", as a geneıal rule, will write agalh.rı the authority.
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